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De la Päderastie comme Education

Tire de „L'Histoire de l'Education dans l'Antiquite" de H. I. Marrou,
parue aux Editions du Senil, 27 Rue Jacob, Paris.

„II me faut bien parier ici de la pederastie, car cela importe ä
''education", declare Xenophon rencontrant ce sujet dans son analyse

des institutions de Sparte. Je ne puis que reprendre ses paroles
ä mon compte: personne n'ignore la place qu'a occupee Tamour
masculin dans la civilisation liellenique, et cette place, on va lie voir,
est particulierement notable dans le domaine de la pedagogic. Pour-
tant ce sujet, essentiel, n'est le plus souvent aborde par l'historien
qu'avec une excessive circonspection, comme s'il relevait d'une
curiosite malsaine. En fait, les modernes ont perdu beaucoup de
temps ä scruter avec malignite les temoignages antiques re'latifs
aux „amours gargonnieres" en ne s'interessant qu'ä l'aspcct sexuel
de la chose: les uns ont voulu faire de l'ancienne Hellade un para-
dis pour les invertis, ce qui est excessif: le vocabulaire meme de la
langue grecque et la legislation de la plupart des cites attestent que
l'inversion n'a pas cesse d'y etre consideree comme un fait „anormal";

d'autres ont clierche ä se duper par une apologie na'ive de
la pederastic pure, opposee ä l'inversion charnelle, ce qui fait fi
des temoignages les plus formels.

Qu'en etait-il au juste? La question est naturel'lement oomplexe:
il faudrait pouvoir distinguer les differents niveaux de. mora'lite, les
temps et les lieux, car tous les peuples grecs ne reagissaient pas de
m£me en face de la pederastie. On pense ä la difficulte qu'auront
les sociologues de l'avenir quand ils chercheront ä determiner, par
exemple, ce qu'etait l'adultere pour les Frangais du XXe siecle:
dans leur fiches se juxtaposeront, comme se juxtaposent dans les
fotres les temoignages contradictoires de l'antiquite, des documents
aussi divers que les vaudevilles du Palais-Royal et la litterature
spirituelle relative au mariage chretien.

Mais etudier la technique de l'inversion, la proportion d'homo-
sexuels dans la societe grecque n'interesse guere que la psychiatric
<JU la theologie morale; le veritable interet humain n'est pas lä: il
reside dans la conception de l'amour (que depuis le Xlle siecle nous
avons appris ä approfondir au-delä de la „libido", au sens biologique
du terme) et de son role dans la vie.

L'amour grec, camaraderie guerriere
Pour Thistorien, il suffit de constater que l'ancienne societe

grecque a place la forme la plus caracteristique et la plus noble de
'amour dans la relation passionnelle entre hommes, disons de
fagon precise entre un aine, adulte, et un adolescent (l'age theo-
nque de l'eromene etant de quinze ä dix-huit ans). Que de telles

21



relations aient souvent conduit ä des relations sexuelles contre
nature^ c'est ce qu'il est trop facile de comprendre: il suffit de se re-
ferer ä l'expdrience statistique et de songer ä la faib'lesse de la chair,
mais encore une fois cela importe moins que les consequences d'une
teile fagon de sentir sur l'ensemble de la civilisation.

L'amour des garpons a ete, oomrae la nuditc athletique avec
laquelle il est en rapport etroit, oomme 1'ont bien senti les Juifs du
temps des Maochabees et les vieux Romains, un des criteres de'
l'hellenisme, une des ooutumes l'opposant le plus nettement aux
„barbares", clone, pour lui, un des privileges fondant la noblesse du
civilise.

Bien que la pederastie paraisse absente d'Homere, je ne crois pas
qu'on doive hesiter ä la faire remonter tres haut. Elle est lies ä
toute la tradition proprement hellenique: c'est ä tort que l'erudition
allemande en a souvent fait une originalite de la race dorienne; en
fait, on la rencontre aussi bien ailleurs, et si les Etas doriens sern-
blent lui avoir accorde, sinon plus de place, du moins une place
plus officielle, c'est, je le repete, parce que la Crete et Sparte ont
connu une ossification archai'sante de leur institutions: c'est pour
cela qu'elles ont conserve en pleine epoque classique bien des traits
du style de vie militaire qui avait ete celui des origines.

La pederastie hellenique m'apparait en effet comme une des
survivances les plus nettes et 'les plus durables du moyen age feodal.
Son essence est d'etre un compagnonnage de guerriers. L'horoo-
sexualite greqque est de type militaire; eile est tres differente de
oette inversion initiatique et sacerdotale que l'ethnologie etudie de
nos jours chez toute une serie de peuples „primitifs", provenant des
regions les plus diverses de la terre (Australie, Siberie, Amerique
du Sud et Afrique bantoue) et qui sert a faire entrer le sorcier dans
un monde magique de relations supra-Inimaines. A l'amour grec
il ne serait pas difficile non plus de trouver des paralleles, moins
elbignes de nous dans l'espace ou le temps: je pense au proces des
Templiers, aux scandales qui eclaterent en 1934 dans la
„Hitlerjugend" et aux moeurs qui, m'assure-t-on, se sont ddveloppees
pendant la derniere guerre dans les rangs de certaines armees.

L'amitie entre hommes me parait une constante des societes
guerri&res, ou un milieu d'hommes tend a se refermer sur lui-meme.
L'exclusion materielle des femmes, tout effacement de celles-ci,
entrainent toujours une offensive de l'amour masculin: qu'on pense
ä la societe musulmane fexemple a vrai dire qui se situe dans un
contexte de civilisation et de theologie tout different). La chose est
encore plus accusee en milieu militaire: on tend ä y disqualifier
l'amour normal de 1'homme pour la femme en exaltant un ideal fait
de vertus viriles (force, vaillance, fidelite), en cultivant un orgueil
proprement masculin, sentiment si fortement exprime par Verlaine
dans les deux pieces de „Parallelement" oü il celebre avec un fou-
gueux cynisme le souvenir de ses orgies avec Rimbaud:

Peuvent dire ceux-la que sacre le haut Rite!
La cite grecque, ce „club d'hommes", conservera toujours ce

souvenir de la chevalerie primitive: que l'amour masculin y soit bien
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associe ä la „Kriegskameradschaft" est atteste par nombre d'usages.
On professait, dans le milieu de Socrate, que l'armee la plus
invincible serait celle qui serait oomposee de paires d'amants, mu-
tuellement excites a l'heroisme et au sacrifice: cet ideal fut effec-
tivement realise au IVe siecle dans la troupe d'elite, creee par
Gorgidas, dont Pelopidas fit le bataillon sacre et k qui Thebes dut
s°n ephemere grandeur.

Un texte, justement celebre, de Strabon permet d'evoquer avec
Precision l'atmosphere caracteristique de cette conception noble
de l'amour viril. En Crete, nous dit-il, le jeune homme etait l'objet,
de la part de son amant, d'un veritable enlevement, accompli d'ail-
leurs avec la connivence de l'entourage. Conduit d'abord dans le
!,club d'hommes", du ravisseur, il partait faire avec celui-ci et ses
atnis un sejour de deux mois a la campagne, marque de banquets
et de chasses. Le temps de la lune de miel acheve, le retour de

ephebe etait solennellement fete, entrc autres cadeaux, il recevait
nne armure de la part de son amant dont il devenait l'ecuyer.
p-e?u dans l'Ordre des Illustres, il est desormais pleinement integre
a la vie noble, compte parmi les hommes, entre ä la place d'honneur
dans les choeurs et les gymnases. II s'agit bien, on le voit, du re-
crutement d'une fraternite aristocratique et militaire; Strabon insiste
sur le rang social eleve requis, au meme titre des deux amis, et il
aJoute: „Dans de telles relations, on recherche moins la beaute que
*a vaillance et la bonne education."

Comme d'usage, notre auteur jette un voile pudique sur l'aspect
sexuel de ces pratiques. Les modernes, a l'encontre, ont tenu ä
surenchdrir de ce cöte: lis ont voulu que le rite d'initiation, d'inte-
gration ä la communaute male, ait ete non pas la liaison prise en
general, mais tres precisement l'acte anormal; l'humeur virile rea-
hsant de faqon materielle et brutale la transmission de male ä male
de la vertu guerriere.

A la verite, cela depasse de beaucoup les donnees de nos textes:
d s'agit la d'une de ces majorations obscenes auxquelles les socio-
Dgues modernes ont si souvent soumis les rites et les legendes con-
S1der£s comme „primitifs": de telles hypotheses relevent d'une
Psychanalyse elementaire, tant de refoulements ingenus se dissi-
tnulent dans lame des savants!...

Quoi qu'il en ait ete ä l'origine, la pratique de la pederastie a
®ubsiste, profondement integree aux moeurs, meme lorsque la Grece,
aans son ensemble, eut renonce a un genre de vie militaire. II nous
aat analyser les consequences qu'elle a entraindes dans le do-

ataine de l'education.

La morale pederastique
D'abord l'amour grec a contribue a donner sa forme ä l'ideal

floral qui sous-tend toute la pratique de l'education hellenique,
eal dont j'ai commence l'analyse ä propos d'Homere: le desir,

dhez l'aine, de s'affirmer aux yeux de son aime, de briller devant
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lui, le desir symetrique c'hez le cadet de se montrer digne de son
amant, n'ont pu que renforcer, chez Tun et l'autre, cet amour de la
gloire que tout l'esprit agonistique exaltait par ailleurs : la liaison
amoureuse est le terrain de c'hoix oil s'affronte une genereuse
emulation. D'autre part, c,'est toute l'ethique chevaleresque, fondee sur
le sentiment de l'honncur, qui reflete 1'ideal d'une camaraderie de
dombat. La tradition antique est unanime ä Her la pratique de la
Päderastie ä la vaillancie et au courage.

II faut souligner le detour inattendu qui a renforce ce sentiment
par un glissement du plan militaire au plan politique. L'amour rnas-
culin a entraine beauqoup de crimes passionnels, comme il etait
naturel dans cette atmosphere tenduc oil la jalousie et l'orgueil viril
etaient farouchenrent exaoerbes. En particulier, l'liistoire de la
periode de la tyrannie relate un grand nombre d'assassinats ou de
revoltes perpetres sur, ou fomentes contre des tvrans par des amants
jaloux. „Nombreux, nous dit Plutarque, sont les amants qui ont
dispute aux tyrans de beaux et honnetes gargons." II cite l'cxemple
classique des Tyrannootones d'Athenes, de la conspiration ourdie en
514 oontre les Pisistratides par Aristogiton et son aime Hartnodios,
objets des poursuites d'Hipparque, celui d'Antileon, assassinant le

tyran de Aletaponte et (ou?) d'LIeraclee qui lui disputait le bei
Hipparinos; celui aussi de Chariton et de Mclanippe qui conspirerent
contre le tyran Phalaris d'Agrigente; il y en eut bien d'autres.
L'amour de la liberte politique n'avait pas suffi a provoquer l'in-
surrection, „mais, souligne Plutarque, lorsque ces tyrans entreprirent
de seduire leurs aimes, aussitot, oomme s'il se füt agi dc defendre
des sanctuaires invi.olables, ces amants se rcbcllcrent au peril de leur
vie." Si bien que ces incidents, que notre chronique judiciaire classe-
rait parmi les crimes crapuleux, entrainerent en plusieurs cas la
liberation nationale, divinrent des exploits celebres de toute maniere ä

l'dgal des plus hauts, proposes a l'admiration, et ä l'imitation, de la
jeunesse: dans la pensee grecque, un lien solide unit la pederastie
aveo 1'honneur national et l'amour de l'indepcndance ou de la liberte.

(a suivre)
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